LE  TTRE 

Ü’UN  CITOYEN  DU  LÉMAN 


Au  Citoyen  JeÀn-Jaques  Cart  , 
homme  de  loi^  à Laufaûne'.  ’ 


Si  tout  homme  doit  , en  qualité  de  citoyén  , concourir 
au  bonheur  de  fes  femblables , fai^on  la  vérité  , on 
doit  la  dire.  Hëlvetïüs. 


Hiù  i 


ÉGALITÉ.  LISE  R T É. 

Du  Léman  ^ frimaire  an  j Je  [<t 
Rép.  Franiaije,  une  Sr  indivijîblfi. 

Citoyen,  - ■'> 

J’ai  lu  avec  un  vif  Intérêt  votre  premiers 
lettre  au  citoyeu  F/éd.éric-Céfar  Lab^fpe-,  direc- 
teur de  la  Républic(ue;  Helvétique  , datée  de  Lau- 
lânne  le  30  oftobre  1798  ( y.  ft.  ). 

11  appartenait  à celui  qui  eut  le  courage  de 
lutter , en  faveur  des  droits  du;,peuple  , contre 
la  tyrannie  du  gouvernement  bernois  lorfqu’elle 
était  toute-puiflante,,  & qui,. par  ce  motif,  eut 
Ihonneur  de  la  profcription  il  appartenait, 
dis-je,  à cet  homme  courageux,&  dévoué , de 
prendre  l’initiative  fur  les  abus.introduits  fous 
le  nouveau  régime  ; d’aborder  la  grande  quef- 
lion  de  l’éço'npmie  nation?!g,  qui-doit  lui  fuf« 


cîtcf  probaBlement  autant  d’ennemis  qu’îî  efî 
d’agehs  onéreux  & (uperllus  à réformer  ; de  ié«» 
tablir  cette  maxime  fondamentale  de  tout  go^i•. 
vemement  libre  , qui  ordonne  de  firvir  la  patrïê 
pour  t amour  d\lU  , & non  pour  V amour  dt  Jot  ^ 
maxime  qui , à la  honte  de  nos  Jours  , oh  elle 
devrait  être  îë  plus  en  honneur , a tant  perdu 
de  fon  crédit  ; de  démafquer  les  intrlgans  & les 
fauteurs  fecrets  de  l’ancienne  oligarchie  , qui  ont 
€u  de  fi  grands  fuccès  dans  l’envahifiement  d^ua 
grand  nombre  de  places;  de  tirer  le  peuple  de 
ce  fommeil  dans  lequel  l’ambition  l’a  fiirpris, 
pour  en  faire  fon  infiniment  paiîif  ; de  lui  figna«- 
1er  ces  ferpens  dangereux  qui  fe  font  emprefiés 
de  s’entrelacer  au  pied  de  V^xhït  renaiffane  de 
la  liberté  j pour  l’étouffer  de  nouveau,  en  ern^ 
pêchant  la  propagation  de  la  feve  ; de  tonner 
contre  l’empire  effrayant  que  vôtre  confiitütion 
donne  à votre  direû'oire  ; de  montrer  les  éîé'» 
mens  defiruéleurs  de  liberté  qu’elle  porte  en  foi 
cette  confiitütion  qui , fi  elle  n’était  réformée  ^ 
vous  ramènerait  bientôt  au  même  état  de  chofes 
que  vous  avez  entendu  prôfcrire  en  détruifant 
le  gouvernement  de  Bérne;  de  folliciter  dohc 
un  changement  aùffi  indifpénfable  & à la  fois  le 
plus  prompt  poffiblé  de  cette  coiifiitütion  pro* 
^vifoirè>  avantique'  les  akis  fe  foknt  enraciné^ 
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trop  avant,  & que  le  tems  leur  ait  acquis  und 
forte  de  fanétion  aux  yeilx  des  hoxrunes  inté-* 
reffés  à les  défendre  , 6c  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  pourraient  les  croire  fur  parole  i de  prépa- 
rer enfin , par  la  voie  de  Topinion  publique,  à 
t arifiocratîe  expirante  , comme  vous  l’exprimez 
énergiquement , U dernier  coup  elle  Jemble  pro-* 
vequer, 

\jà  tâche  que  vous  vous  êtes  impofée , ci- 
toyen , efl  grande  6c  fublime  ; elle  efi:  digne  du 
patriote  dévoué  comme  vous  au  bien  général 
& à la  félicité  du  peuple.  Elle  eft  d’autant  plus 
gîorieufe  pour  vous  , qu’inftruit  par  l’expérience 
des  tems  pafies , celle  de  nos  jours  6c  par  la 
vôtre  en  particulier , des  perfécuüoas  qu’éprou- 
vent toujours  les  hommes  courageux  qui  pro- 
voquent la  fijppre/îion  des  abus  , la  régénéra- 
tion des  mœurs  publiques  & l’améHoration  de 
l’état  focial , au  profit  de  I\uuverlalité  des  ci- 
toyens , vous  n^en  avez  pas  moins  reiTaifi  votre 
plume , pour  tracer  avec  l’énergie  digne  de  votre 
fujet , les  grandes  vérités  qui  font  comme  le': 
fanal  qui  doit  diriger  le  peuple  helvétique  dans 
la  route  qu’il  doit  parcourir  pour  fa-  véritable 
fégénéraiion  politique,  . 

Vous  vous  attendez  bien , fans  doute  , que  la 
nialv,eillaiice  qui  ^mpoifounç  tQvit^  que  l’aiubi-: 
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tion , menacée  de  fe  voir  arracher  Ton  empire  J 
vous  accuferont  d’être  l’apôtre  de  l’anarchie, 
d etre  à la  folde  de  la  coalition  , & de  ne  vou- 
loir modifier  le  gouvernement  aauel  que  pouf 
rétablir  l’ancienne  oligarchie  de  Berne,  Ceux  qui 

vous^en  accuferont  feront  bien  convaincus  qu’il 

n en  ell  nen  ; mais  il  leur  faut  des  prétextes  pour 
tacher  de  vous  arrêter  dans  votre  carrière , oii 
vous  engagez  une  forte  de  combat  à mort  entre 
le  peuple  fouverain  & fes  fang-fues  & fes  op- 
preffeurs.  Ce  fut  là  en  effet,  dans  tous  les  tems, 
la  taâique  des  ennemis  du  peuple  & le  fecret  de 
tous  les  partifans  des  abus  politiques  8c  des  arif- 
tocraties  omnimpdes , pour  perdre  les  hommes 
v,ertu«ix  qui  fe  confacrerent  au  bien  général  & 
oferent  lutter  contre  l’ambition,  le  vice  & la 
dépravation.  Leur  zele  fut  toujours  préfenté  fous 
es  couleurs  hideufes  de  la  déforganifation , de 
l’anarchie  & de  Ja.fédition.  C’eft  ce  que  nous 
voyons  dans  l’hiftoire  de  toutes  les  révolutions, 

& ce  dont  nous  avons  vu  une  répétitioufrapi 
pante  dans  la  révolution  françaife  , oit  les  fau-i 

teurs,  de,  Hanflocratie  & du  royalifme , mentant  ' ^ 
à.eux-mêmesi:.ont  eu  l’impudeur  d’accoller  les 
vieux  amis  de  la  liberté  & de  l’égalité  & les  plus  • 
chauds  défenfeurs  des  droits  du  peuple  avec  les 
parjilÂPS  des  rois,  & de  Içs  qualifier  de  défor,. 


(• 


l 
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pihihtéviTs,  (a)  Il  y avait  quelque  véfité  dans 
ce  dernier  reproche  ; mais  ce  n’etait  pas  dans 
leur  fens  : ces  patriotes  ne  voulaient  &c  ne  veu- 
lent déforganifer  que  les  abus  , les  vices  & les 
înftitutions  nuifibles  à la  liberté  & à regalite, 
pour  organifer  le  corps  foeial  à l’avantage  de 
tous. 

Si  tel  était  votre  fort , citoyen , que  vous  diif- 
liez  partager  les  qualifications  à la  mode  contre 
les  patriotes  & effuyer  encore  de  nouvelles  per- 
fécutions  pour  avoir  fait  entendre  des  accents 
utiles  au  peuple  ^ vos  pages  refteraient  dans  tous 
^ les  tems  contre  ceux  qui  vous  auraient  arrêté 
dans  votre  ' carrière  ; & il  refierait  encore  l’ef- 
poir  que  le  germe  du  bien  , fécondé  par  le  tems  , 
fe  développerait  dans  des  momens  plus  prof- 
peres,  oîi  la  raifon  publique  ayant  acquis  fa 
virilité,  aurait  toute  la  force  nécefiaire  pour 
faire  juftice  des  abus  & des  abiifans. 

Mais  revenons  maintenant  à l’article  de  l’éco- 
uomie.  Vous  parlez  , dans  eet' article  , un  idiome 
qui  ne  fera  guère  entendu.  Le  peuple  qui  paie 
le  comprendra  fort  bien  ^ mais  lofera  au-defifas 


( û ) “ On  appelle  règle  tout  ce  qui  peut  fonder’  l’au- 
torité.fans  bornes,  & l’on  nomme  trouble  , difientidp, 
mauvais  gouvernement,  tout  ce  qui  peut  maintenir  la 
liberté.  53  Helyetiüs.  î < ■ ’ 
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ae  la  portée  d’un  grand  'nombre  des  falarics  da 
l’état.  Voyez  ce  qui  fe  palTe  dans  la  république 
françaife,  oit  je  prends  le  régulateur  de  la  vôtre. 
Y entend  - on  parler  d’économie  ? Prefque  tou- 
jours on  parle  de  dépenfes,  de  fonds  mis  à dif- 
polition , {ans  jamais  aucun  compte  j du  moins 
connu  du  peuple , de  création  de, nouveaux  im- 
pôts , de  nouvelles  places  qui  enrichiffent  des 
intrigans  & des  fripons  qui  ont  obfédé  le  gou- 
vemement^ÿ  & celui  qui  oie  parler  une  fois 
«conomie , ne  tarde  pas  de  s’appercevoir  que 
lès  accents  font  vox  clamantis  in  deferto.  Rappel- 
ions-nous ce  qui  fe  pafla  après  le  9 thermidor 
dans  le  fein  de  la  convention  nationale , quand 
on  augmenta  le  traitement  des  députés.  Quel- 
ques hommes  défintéreffés,  qui  avaient  la  bonne- 
foi  de  penfer  qu’un  repréfentant  ne  pouvait  fii 
ne  devait  exiger  de  la  nation  que  ce  qui  lui 
était  néceffaire  pour  exifter , s’y  oppoferent;  & 
aulfi-tot  les  partîfàns  de  la  morale  contraire  ^ 
qui  dès  lors  a eu  tant  de  feaateurs , eurent  l’au- 
dace de  répliquer  que  Ceux  qui  s’oppofaient  à 
line  augmentation  de  traitement , étaient  fou- 
doyés  par  l’or  de  Pift.  ' 

Que  l’on  rapproche  maintenant  l’augmenta- 
tion confidérable  de  traitement  décrétée  en  der- 
nier lieu  par  le  corps  législatif  français  pour 


( 


/ 
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Çtiacun  de  (es  membres  pour  frais  de  fecretaîres; 
Plutieurs,  qui  ne  voyaient  dans  cette  augmen- 
tation qu’une  furcharge  fiiperflue  d’impôts  & 
en  même  teins  un  .moyen  fuggéré  adroitement 
par  le  royalifme  pour  tâcher  de  dépopularifer 
un  corps  legislatif  revê^  de  l’entier e confiance 
des  républicains,  s’y  oppoferenti  & leur  op- 
pofition  fut  mal  accueillie. 

Je  foiîhalte , citoyen  , que  l’on  foit  plus  fàge 
plus  defifttéreffé  en  Süiffe , 6^  que  vous  puifi 
fiez  obtenir  les  améliorations  en  financé  que 


^ous  follicitez  ; mais  je  yom  ayoue , que,  je 
crains  bien  ;que  l’exemple  fit  la  mode  n’aieni 
fait  de  ,:trop  grands  progrès  parmi  vous, 

Au  furplus  y ç’eft  à vptre  . fageffe  à mettre  eit 
balance  Un  grand  inconvénient  à -tl’égard  des 
places  nécetTaires , mais  que  vous'.eftimez>  de- 


voir être  exercées,  gratuitemeut  ; fevojri,:qne  ces 
|)laces  gratuites  ne  pouvaient  g^ère  être  exefçéeS 
que  par  des,  richei  ti^op^  fOuyctlt  cof^re-révoîu? 
tionnaires  ,, fiç  quë  d’exftellensj^rcpûbricaihs^f  très 
aptes  'à  les  rcmpüf  Rimais fortunes,  en  fe- 
i;aien%  excluS'  par^îà^'^êmCjqis’ySaWaientv  befoin 
de  Jeiir  tems  pour  ,fu>VcniL  àJ^ULJxi^^  ôc 
^.çelle  dejeur  famîUe,.(*)  - ' 

— .. 

çfe?d'érniers^'^^ent  aîqr?Udîa^ , i’on 


/ 
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'Avant  de  finir  cet  article  fur  l’économie  rta* 
ïionale,  je  dois  vous- rendre  compte  , citoyen  , 
âe  ce  que  pliifieurs  de  vps  compatriotes  m’ont 
tommumqué-fur  le  traîfèment  des  membrës  de 
■votre  corps  législatif:  traitement'qu’iis'trOuvent 
beaucoup,  trop  onéreux  tréfor  public. 

Il  paraît  qu’ils  n’onf  pas  - tott  ; maïs  il  faut 
encore  envifager  cette  tjiteffion  foùs'''iin  autre 
point  de  vue  Son  moins  ititéreflant  : c’eft  fous 
le  rapport  dé-’  îâ>  tnoralê  publique  fous  tsluï 
de  l’ambition  & de  l’intrigue,  - 

S il  eft  vrai  que  le  défintéreffement  doit  être 
une  des  bafes  de  tout  gouvêrnement- libre,  c’eft 
fans  doute  aux  prq'miërs  fonâionnairés  publics 
à en  donner  l’exemple  : s’ils  le  donnent  , ils  fon 
fïirs  d’avoir  des  imitateurs.  Mais  ce  n’eft  pas  en 
s’attribuant  des  traitemens  immodérés-,  qu’ils  fea 
ronf  goûter  &.  pratiquer  cette  vertu  par  les 
fonaiorfnaitès  publics 'inférieurs  & par  les  lim? 
plésvcito^ns;  Etès-  lors  lé  fignal  éft  donné  'à 
l'égQÏfnftéV'llindividù.  fô-préfëre  à la  chofe  pui 
■blique  ; le  -dé^OittWent  àia  patrie  , ce  dévouai 
inenr  qui  Jenfentë  tout  ce  qwll.ÿ;  dé  g'rætd  & 


tait  craindre  -,  comme  ditiMontèFquiéo  ,‘(7rre  As  gerà 

'QUI  üLiraietit  bjÇ/oÙLd’un  tYatiails.nntimiel  jiQtix 

upjjaiivris  par^  une  magiflraturc.  ou 
QU  ils  II  en  négligeaient  les  fondrons.  ''  ^ 


(" , 
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de  fublime , difparaît  ; au  lieu  d’aôîons  héroïques 
& civiques , l’on  ne  voit  plus  que  le  vil  réfUl- 
tat  des  calculs  perfonnels  ; & au  lieu  dè  citoyens, 
l’on  ne  trouve  plus  que  des  mercenaires  & des 
Carthaginois. 

Confidérons  maintenant  en  elle-même  la  place 
de  repréfentant  du  peuple , cette  place  la  plus 
éminente  de  l’état , & à laquelle  il  efl  fi  effentiel 
de  n’appeller  què  la  vertu. 

Si  l’on  n’attache  à ce  pofte  qu’une  indemnité 
correfpondante  aux  befoins  Individuels  du  mem- 
bre qui  l’occupe,  l’on  aura  à peu  près  la  garan- 
tie de  n’y  voir  que  des  hommes  dévoués , des 
hommes  uniquement  déterminés  par  l’amour  du 
bien  général,  des  hommes  enfin  dignes  de  rem- 
plir les  auguftes  fondions  auxquelles  ils  font 
appellés. 

Si  au  contraire  , au  lieu  d’une  limple  îndem-. 
nité , l’on  attache  à ce  pofie  un  traitement  ex- 
ceflîf , dès  lors  l’éveil  eft  donné  à l’ambition , à 
l’intrigue  & à la  corruption.  Le  riche  ambitieux 
en  fait  un  objet  de  fpéculation  ; il  calcule  qu’en 
fefant  quelques  facrifices  pour  arriver  à une 
place  qui  lui  promet  des  richefles  avec  les  hon- 
neurs , il  lui  reliera  encore  un  bénéfice  confé- 
quent  ; il  n’héfite  plus  à répandre  fon  or  pour 
fe  faire  des  créatures;  les  fulFrages  font  misj. 
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pour  aînfi  dire , à l’enchere  , dans  îes  affembleci 
primaires  éledorales  ; l’ambition  triomphe 

alors  & va  fouiller  la  chaire  curule  ; & la  verni 
modelle  & timide  refte  à récart.^ 

Quant  à votre  conftitution  , je  fouhaîte  bîeil 
ardemment  dé  la  voir  améliorer.  Elle  ne  voua 
donne  en  effet  aiicitne  garantie  d’une  vraie  K-r 
berte,  d’une  liberté  durable;  elle  ne  vous  pré- 
fente qu’un  vain  limulacre,  qu’une  liberté  pré^ 
Caire,  qui  n’exiffera  que  tant  que  vous  aurez 
pour  gouvernans  des  hommes  qui  feront  alTct 
vertueux  pour  ne  pas  devenir  ufurpateurs.  Or, 
une  conftitution  qui  ne  donne  d’autre  garantie 
de  la  liberté  que  la  vertu  des  gouvernans , ne 
mérité  pas  le  nom  de  conllitution,  ^ 

La  palîion  de  dominer  entre  trop  dans  les 
faibleffes  humaines  pour  que  l’on  puiffe  s’aban- 
donner à la  loyauté  & à la  modération  des 
gouvernans , qui  feront  toujours  des  hommes» 
( ) Tel  eû  l’efprit  humain , qu’il  tend  fans  cefîe 
au-delà  des  bornes  preferites  &:  vers  les  chofes 
illicites»  Lt  abus  du  pouvoir  cjl  lie  au-  pouvoir 


(fl)  Vêtus  aejampridem  inpta  efl  mortalihus  po, 
tentiæ  cupido.  Tacite. 

(/;)  Jpfe  eji  humarms  animiis  infatiahilis  , co  quod 
fortuna  Jpondat  ad  altiora  ^ non  concejja  tenderç» 
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commi  t effet  l*efi  à la  caufi^  Qui  peut  tout  ce  quiî 
veut  J veut  plus  que  ce  qitil  doit,  (a) 

Pour  qu’une  conftitiition  foit  banne , il  faut 
donc  que  les  goiivernans  foient  tellement  cer* 
nés  qu’ils  ne  puiffént  dépaiTer  d’une  ligne  lô 
cercle  de  leur  pouvoir  : il  faut  qu’elle  foit  telle 
que  il  l’on  plaçait , pour  gouverner , des  mem- 
bres même  les  plus  forcenés  de  l’ancienne  oli- 
garchie de  Berne  , leur  génie  ambitieux  fût  neu- 
tralifé  &L  réduit  à rimpiiilTance  de  nuire  à là  li- 
berté. 

Eft-ce  dans  une  conftitution  qui  donne  au 
gouvernement  le  droit  de  nommer  & dejiuuer  lee 
chefs  & officiers  de  tout  grade  de^  la  force  armée  , 

Bl  qui  lui  confère  fur-  tout  le  droit  monllrueux 
de  nommer  les  préfiâent^  aceufateur  public  & greff 
ficTT  du  tribunal  fuprétm , de  defiituer  Us  tribunaux 
& de  les  remplacer  jufquaux  lierions  prochaines  ^ 
que  l’ôn  trouve  aucune  garantie  en  faveur  de  la  ^ 
liberté  ? 11  ell  étonnant  que  , dans  un  fiecle  aulS 
éclairé,  l’on  fe  foit  ainfi  joué  des  premiers 
principes  fur  îefquels  doit  être  bafé  un  gouver- 
' nement  libre  &que  l’on  a fur -tout  décoré  du 

mm  • . I . . 1.1.1  n» 

(û)  Comme  dit  Montefquîeu , c’eft  une  expénenee 
éternelle,  que  tout  homme  qui  a des  pouvoirs  cft  porté 
à en  abufer  : il  va  jufqu’à  ce  qu’il  trouve  des  limites^ 
Q.ui  le  dirait  ! la  vertu  même  a befoin  de  limites, 
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nom  de  dimocratk  reprifektative  ! 

Qui  Ignore  que  l’homme  gravite  nafurelîe- 
ment  au  moral  vefs  celui  de  qui  il  tient  une 
place  quelconque  , ou  par  qui  iî  peut  la  perdre 
cette  place?  Qui  ne  voit,  par  conféqiient,  que 
, tous  les  officiers  feront  les  créatures  du  gou- 
vernement , de  quî  ils  tiennent  leurs  grades  de 
leurs  falaires , ou  par  qui  ils  peuvent  être  deA 
tiîiies  ; & que  , par  une  autre  conféquence , 
toute  la  force  armée  fera  à fa  dévotion  ? Et  qui 
n’en  prévoit  pas  les  fuites  funeftes,  dans  le  cas 
cil  les  gouvernans  voudraient  fe  rendre  oppref- 
feurs  & tyrans , & , pour  y parvenir , ordon- 
neraient le  développement  de  la  force  armée , 
qui  efî  neceffiairemént  obéiffiante  envers  fes  offi- 
ciers ? 

Vous  avez  déjà  expofé  , citoyem^'  dans  votre 
lettre^  les  dangers  réfultans  des  douze  mille 
employés  pourvus  par  le  gouvernement  & des 
familles  & alentours  de  ces  employés,  tous  pré- 

fumés  devoir  faire  caiife  commune. 

Mais  ce  qui  porterait  un  coup  décidément 
mortel  a la  liberté  publique  & particulière  dans 
votre  conftitution , ü elle  n’était  au  plus  tôt 
zefoimee,  cefl  le  droit  du  direéloire  de  defti- 
tuer  les  tribunaux  & de  tes  recompofer  à fon 
gre  jufquaux  eleéllons.  L’indépendance  judi»* 
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Claire  efî  enefFet  \t  palladium  de  Ja  liberté.  Sans 
cette  indépendance  abïblue  , il  n^eft  plus  de  ga- 
raniie  focia!e;il  n’eft  plus  de  divlfion  de  pou- 
voiis  , il  n y a plus  qu’anarchte,  arbitraire  , bri- 
gandage ;&  la  vie  du  corps  politique  & celle 
de  chaque  citoyen  feront  à chaque  inftant  coin- 
prcmdes  & fubordonnées  au  caprice  & à Tam- 
b tion  des  gouvernans.  Cette  indépendance  eft 
I arche  fainte  , à jaqnelle  les  peuples  libres  ne 
doivent  point  permettre  qu’il  foit  porté  la  moin- 
dre atteinte , fous  peine  de  la  perte  irrérniflible 
de,  Irur  liberté.  , 

Que  des  gouvernans  veuillent  devenir  ufur- 
paieurs  & envahir  la  liberté  publique,  iis  té* 
wmt  tûrs  d’arriver  à deur  but , fi  le  peuple  a la 
iàibieffe  de  laiffer  dans  leurs  mains  cette  arme 
redoutable  , en  vertu  de  laquelle  ils  brifent  & 
recompofent  les  tribunaux.  Ils  n’auront  befoin 
que  dy  placer  les  efckves  de  leurs  volontés  & 
leurs  complices,,  & dès  lors  ils  feront  affurés 
de  faire  alîaffiner  juridiquement  tous  les  hommes 
courageux  qui  pourraient  leur  faire  ombrage  , 
qui  pourraient  éclairer  le  peuple  fur  fes  droits  ’ 
& fur  fes  dangèrs,  & qui  pourraient  réfifter  & 
faire  réfifter  à leurs  vues  ambiticufes.  (a) 


■'''inocence  des  citoyens  n’eft  pas 
stTuree,  la  liberté  ne  l’ell  pas  non  plus.  „ Mo.nteso, 
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Dartsk  ftiême  hypothefe  , s’il  arrive  que  des 
tnenibres  purs  du  corps  législatif,  que  ces  gou- 
Vernans  auront  intérêt  de  perdre  parce  qu’ils  en 
Craindront  l’influènce  dans  l’exécution  de  leurs 
projets  , ou  que  d’kutres  citoyens  qui  pour-  ^ 
raient  également  traverfer  leurs  vues  ambitieu- 
fes  , foient  mis  en  acciifation  & traduits  devant 
le  tribunal  fuprême  , pour  y être  jugés  ; mal- 
heur à ces  accufés  , puifque  le  préfident , l’ac- 
cufateur  public  & les  greffiers  de  ce  tribunal 
font  les  créatures  de  ccs  mêmes  gouvernans  qui 
les  ont  nommés  & qui  peuvent  les  deflituer*  Las 
repréfentation  natbnale  fe  trouve  donc  fans  ga- 
rantie. 

Inutilement,  par  le  même  motif,  ces  gouver- 
rans , dont  le  corps  législatif  voudrait  arrêter 
lambition , feraient  accufés  & traduits  devant 
ce  tribunal  ; ils  feraient  acquittés  par  leurs  mê- 
mes créatures  & n’en  deviendraient  alors  que 
plus  entfeprenans. 

Ainfi  nulle  garantie  pour  la  liberté  publique 
& particulière  dans  votre  conflitution  : elle  n’en 
offre  qu’aux  premiers  ufurpateurs  qui  voudront 
s’emparer  de  la  fouvcraineté  du  peuple. 

Pe  là  la  néceffité  indifpenfable  de  la  refor- 
mer fur  ces  attributions  effrayantes  du  direc- 
tpire.Delà  enfin  la  néceffité  également indifpen- 
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fable;  pour  la  garantie  de  la  liberté  civile,  de 
rétablilTement  des  officiers  de  police  & de  Tor» 
ganifàtion  de  la  juftice  criminelle  par  jury.  Pat* 
fons  maintenant -à  l’amovibilité , autre  bafe  fon- 
damentale de  la  liberté  publique  , & que  Je 
trouve  foulée  aux  pieds  dans  votre  conftimtîbn« 
Quand  je  réfléchis  que  les  membres  du  grand- 
confeil  peuvent  refler  en  place  fix  ans  ^ que' 
ceux  du  fénat  y fiegent  durant  huit  ans;  qu’èny 
flnJes  membres  for  tans  du  direelpire,  qui  fe 
renouvelle  chaque  année  comm e -celui  deija  ré- 
piibliquefrançaife,  font  de  droit  membres^f^ïTee- 
lifs  du  fenat  foit  du  cônfeil  des  anciens  , je^ 
m ecrie  : Quelles  itràngtS'  î Efl:  - œ 

bien  dans  l’année  6 de  la  république  françaife 
qu’une  pareille  conflitution  a pu  être  rédigée  de 
propofée , pour  fonder  ce  que  l’on  a ofé  appel-^ 
Ut  Mmocratîc  repréfentatîvç  ? Par  quelle  fatalité 
après  tant  de  belles  produdions  de  là  polkiqüe« 
en  fait  de  gouvernement  libré  depuis  1789, 
avons  - nous  vu  paraître  tout  - à - coup  cét  en*^ 
font  monflrueux  ? Quoi,  à peine  le  peuple  hek. 
vétique  a brifé  les  fers  de  l’oligarchie , & on 
lui  en  propofe  une  nouvelle  fotis  le  titre  men-  ‘ 
fbnger  dé  démocratie  rcpréfcntatlve  l fc)n  ofe  lul^ 
propofer  ce  que  le  génie  de  la  rbyaûté  tfoTa 
pas  même  en  France  dans  le  fyflême  de  la  mo-. 
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ftàrcllîe  coîifîitutiônneîîe  ! 

Si  nous  ouvrons  ^n  èfFéï  !a  conftitutîon  fran- 
çaife  de  1791  ,noüsy  trouvons  que  les  membres 
de  raffembîée  législative  n’étaient  éluS  que  pour 
deux  ans.'  . U.: 

Si-i’bn  pâïïe  énfaitë  aux-diverfes  conïlitutions 
ptopofées  au  peuple  français,  ou  acceptées  ^ar 
fôm  pa'ffagè -dé  la  royauté,  appeüée  cc/bf-'  » 
titutioUnellè  , à la  r^épiiblique , l’on  y verra  un' 
refpeé^  plus  ou  moins  religieux  pour  le  grand' 
principe  de  l’amôvibil'itë-.f^*  ^ 

‘ . I>àifs  le  projet  de- Cè^ùdbreet  ^ préfénté  au 
mois^deifévrier  imprimé  & envoyé  par 

ordre  de  la;,  convention , le  corps  législafif  de- 
vait être  Venouvéllé  tous  les  ans  ; &*  le  confeil 
exécutif,  dont  les  membres  devaient  être  chbi-’ 
lis ‘dans  les  alfemblées  primaires  Vaind  que  les- 
îrepréfentans  du  peuple , (a)  devait  être  renou- 
yellé  tous  les  ans  par  moitié; 

Dans  la  conditùtion  acceptée  en  1793,  le 
corps  législatif  devait  être  de  même  rénouvellé 

(a)  Ce  qui  était  très  conforme  aux  principes  d^un 
gouvernement  démocratique  , dans,  lequel , conime  dit 
Monterquieu , “ le  peuple,  qui  a la  Ibuveraine  puiC. 

,3  fance,doit  faire  par  lui.- meme  tout  ce  qu’il  peut 
53  PEÇT  BIEN  FAIRE  ;&  ce  qu’il  NE  PEUT  PAS  BIEN 
33  FAÏRE  , It  faut  qu’il  le  fafle  PAR  SES  MINISTRES 
I foit  par  fes'mandataires.  j > 

I 


( 


» 5c  17  X’ 

chaque,  amiée;  & le  confeil  exécutif,  nomme 
fur  les  liflcs  des  affemblées  éleélorales  , était 
auffi  renouvelle  chaque  année  par  moitié. 

Enfin  dans  la  conftitution  aduelle , acceptée 
en  l’an  3 , foit  en  1795,  les  deux  confeils  font 
renouvelles  tous  les  ans  par  tiers , de  maniéré 
qu’aucun  membre  n’eft  élu  que  pour  trois  ans; 
6c  aucun  des  membres  fortans  chaque  année  du 

* ■ *.3  'î- 

direâoire  ne  peut  être  réélu  qu’après  un  inter-^ 
valle,de  cinq  ans.  ; • ^ * 

El  dans  la  conftitution  helvétique,  comme 
nous  l’avons,  déjà  dit , les  repréfentans  du  peuple 
font  élus , les  uns  pour  fix  ans , 6c  les  autres 
pour  huit;.  & l’on  voit  confacré  une  forte  de 
patrlciat  dans- les  membres  fortàns  du  direéloire, 
qu’elle  proclame  méml)rès  efFeélifs 'du  confeil 
des  anciens,  à moins  qu’ils  n’acceptent  une  autre 
place  , ou  que , par  un  facrifice  rare , ils  ne  pré- 
fèrent de  rentrer  dans  la  clafle  des  fimples  ci- 
toyens ! 

La  pente  vers  l’hérédité  politique,  cette  pente 
déjà  trop  réelle  dans  la  nature  , eft'  trop  frap- 
pante dans  cette  conftitution  provifoire , pour 
que  le  peuple  helvétique  doive  foufîrir  qu’elle 
cxifte  long-tems  telle  qu’elle  eft  : il  doit  fe  hâ- 
ter de  la  modifier  avant  que  l’habitude  ait  fait 
en  quelque  forte  contrader  à certains  hommes 
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rengageméflt  de  la  foutenir  & de  îa  défendré 
dans  fon  intégrité,  (æ) 

^(û)  !l  faut  s*^ttendre  à une  infinité  d’obftacles.  S»t 
gouvernent,  ce  CerOnt  ceux 
QUI  afpircnt  a gouverner,  qui  apporteront  des  entraves 
à tout  changement  qui  tendrait  â diminuer  ta  durée  & 
Jetendue  de  l autorité.  Vous  direz,  avec  l'auteur  déjà 

véritable  objet  de  la  mo. 

» râle  publique  eft  la  félicité  du  plus  grand  nombre 
mjaàjspopulifuprema  kx  ejio.  „ Et  vous  folliciterez 
Jinftant  de  la  )QuilTancc  de  cette  féliçité  par  le  inoyert 
« onc  reforme.  Mais  ils  vous  répondront  : Sains  guber* 
^antiumfuprema  kx  ejlo.  Et  pour  endormir  le  peuple  * 
als  lui  vanteront^  votre  conititution  ac'tueife;  ils  lui 
Tantertmt  les  follîcitudes  patcttitUes  du  gouvernement 
^uïnelt,  diront -Us,  occupé  que  du  bonheur  de  Tes 
^Jam  : èxpréffion  qui  détient  à la  mode  par  un  boo. 
ieverlement  de  tous  principes , puifque  toute  autorité 
jmane  effentiellement  du  peuple  qui  , comme  l Ecre 
Jupreme,  ne  recorrhait  point  de  pcres<t  fur  - tout  en 
politique , mais  feulement  des  mandataipes  , étant  lut- 
meme  générateur  de  tout  ce  qui  exifie  dans  fon  gou.  ' 
Terncment.^  Vous  favez  pendant  combierf  de  tems  les 
patriciens  a Rome  ^combattirent  la  demande  des  tri- 
buns qui  reclamaient  un  code  de  loix  fixes  & inVaria- 
pies  , pour  mettre  un  frein  à rârbitraire  abfolü  du  fé< 
^at;  vous  favez  pa^  combien^d’artifices  ,çc8  patriciens, 
Pans  pudeur  dans  tous  les  tems,  éludèrent  cette  demaa* 
de , toute  évidemment  jufie  qu’elle  étai^,  juifqu’à  ce' 
enfin  l’on  établit  le  premier  décemvirat.  Infiftez 
donc,  irififtez  & éclairez  l’opinion  publique. 

feul  peut  g’opp'ofer  a toute  réforme  utilé' 
a 1 état , qui  fonde  fa  grandeur  fur  l’aviliiremeni  de  fes 
compatfiotes , fur  le  malheur  de  fes  femblables , & qui 
«reut  ufurper  fur  eux  un  pouvoir  arbitraire.  . . '.  Dire 
^u’on  ne  doit  pas  changer  des  loix  nuifibles  à la  na- 
tion, c eft  dire  qu  on  ne  doit  pas  changer  un  régime"' 
contraire  à fa  fanté  ; qu’affligé  d’une  plaie,  c’eft  un 
crime  de  la  nettoyer;  qu’il  faut  fa  laifTer  tomber  en 
gangrène.  „ HéLVEtiÜS. 
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. L’on  fait  qu’en  général  les  h^mes  quîttcnl 
difficilement  les  places  éminentes , qui  les, en* 
tourent  d’honneurs  & de  pouvoirs.  Ils' ne  doi- 
vent donc  pas  y faire  un  long  féjour , de  crainte 
qu’après  un  exercice  d’une  trop  grande^^  durée 
ils  ne  parviennent  à envifager  les  places  qu’ils 
occupent  ccxinme  leur  .propriété;  Le  calice  dç 
l’autorité  enivre  plus  ou  moins  celui  qui  1 ap^ 
proche  de  fes  levres  : au  bout  de  très  peu  d«^ 
tems  rhommej^conftitué  en  pouvf^ir  doit  donc 
néceffairement  fe  retremper  dans  la  claflfe  de^ 
fimples  citoyens.  La  vertu  même  à befoin  de  rén 
parer  fes  forces  dans  le  fein  de  l’égalité  politique*. 

Sans  doute  il  y a beaucoup  de  mœurs,  de 
dévouement  & de  vertu  dans  la  jiation  helvén 
tique;  mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  c’eft 
beaucoup  trop  en  préfumer  que  de  croire  qu’eu 
y laiiTant  les  repréfentans  du  peuple  & les  gou- 
vernans  auffi  long-tems  en  place  , l’on  ne  corn-; 
promet  point  la  liberté,  & qu’au  terme  £xf  il^ 
quitteront  trh^olonders  la  chaire  curule.  X^)  ; 

Ge  n’eft  pas  fur  la  vertu  mais  fur  les  vices  def 
hommes  qu’il  faut  compter  quand  qn  fait  une 
‘Conftitution.  Il  fau^  pofer  en  principe  qu’il  y a 

( d)  ^ La  vertu  politique  eft  un  renoncement  à foi* 
même,  qui  eft  toujours  une  chôfe  très  pénible.  » ^ 

MoKTÉsauiEü. 
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qu>I  y a & qu’il  y aura  toujours  des  ambi. 

tieux  & des  hommes  corrompus  ; & c’tft  contre 
ces  hommes  que  doit  être  dirigée  une  bonne^' 
conftitutiofi  : elle  doit  éléveV  auto'ur  de  l’ambi-' 
fton  & de  la  corruption  un  boule^’ard  tellement 
impénétrable  qhe  ces  deux*  fljiauté  fe  trouvent  = 
pour  ainfi  dire,  bloqués ;■&  quë'jamais  la  Jiî 
lierte  publique  ne  piiiffe  être  cOmprornife  '"par 

S’a  était  pofiîble,  il  faldrâït  quê  les  hommes 
ne  filFént  qli’a^paraître  èh  foitaions  j mais  comi 
me  cela  n’cft  pas  praticable , il  faut  au  moiri? 
adopter  un'ie^è  moj^én';  (i)  & ce  terme  bous 

le  trouvons  dans  la  plupart' dés  législateurs  , & 
particuliérement  dans  les  deux  corillitutions 
termédiaires  , émanées  de  la  convention  , & 
dansla  coriftitution  de  l’ancienne  Rome.  Dans 
celle-ci , quoique  les  citoyens  fuffent  partagés 
en  deux  ordres  & que  le  confulat  fût  exclu- 
fivemek  exercé  par  les  patriciens  durant  üu 
fiecle  & dem^  & jufqu’à  la  révolution  qu’une 
femme  patnéienne  , mariée  à un  pîébéïeh  , 


tel  “Dans  toute;ma{;iaratDrerdit  Momerauieu  1 il 

vete  de  la  duree.  Un  an  eft  le  tenis  que  la  plupart  des  lé 
gisJateurs  ont  fixft.  : un  teins  plus  long  ferait  dangereux  • 
n i-lus  court  ferâit  contre  la  nature  de  la  chofe  ^ ’ 


ün 
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opéra  dans  Je  gouvernement  & quj  fi| 
paffer  enfin  une  des  places  du  eonfulat  dans 
l’ordre  des  plébéiens , l’on  n’en  avait  pas  moins 
fait  une  loi  fondamentale  de  ramovibilité  & de 
1 éleftion  des  confuls  pour  une  année  feulement, 
de  crainte  de  donner  carrière  à l’ambition , en 
prolongeant  davantage  l’autorité  dans  les  mêmes 
mains.  ( a ) C’était  aulfi  par  ce  motif  & en  rai- 
fon  de  l’immenfe  autorité  qui  é^it  attachée  à la. 
diaaiure , qu’elle  expirait  au  bout  de  fix  mois. 

En  adoptant  le  terme  d’une  année , l’on  trou-' 
verait  réunis  deux  avantages  effentiels  : garantie 
contre  l’abus  du  pouvoir  ; garantie  contre  la 
vénalité  des  fuffrages,  puifqu’on  ne.répandrait 
pas  de  l’or  pour  acheter  des  places  de  fi  peu  de 
durée. 

Certains  hommes  qui  voudraient  faire  croire 
qu’ils  ont  très  à cœur  le  repos  Sc  le  bonheur 
du  peuple,  diront  peut-être  que  le  peuple  ferait 
trop  fatigué  par  ces  éleaions  annuelles;  mais 
ceux  qui  tiendraient  un  tel  langage  s’accuferaient 
de  ^ne  vouloir  que  pour  lui  le  repos  qui  conduit 
à l’oubli  de  fes  droits  & à la  fervitude.l.e  peu- 
ple ne  fe  fatigue  pas  & ne  doit' point  fe  fati- 


^‘l^^rtatispopuli  romani  eu/, 
todiam  effi , y,  masna  imperia  diuturna  non  effent. 

Tit.  Uv. 
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en  exerçant  fes  droits  & fa  fotiveraînet& 
le  poids  des  chaînes  de  la  fervitude  & de  la 
^rannie,  voilà  la  cfu’iJ  doit  redouter  ! 

En  prenant  la  plume  , je  n’avais  d’abord  eu 
ïintemion  que  de  vous  exprimer , citoyen  , les 
iêntimens  d’eilime  que  vos  écrits  & votre  dé- 
vouement à la  caufe  du  peuple  m’ont  infpirés; 
êc  fans  mVn  appercevoir , je  me  fuis  trouvé 
avoir  dépaffé  les  bornes  de  la  lettre  que  je  m’é- 
tais propofée.  Entraîné  par  un  mouvement  irré- 
fidible  à combattre  tout  ce  qui  me  paraît  con- 
iKttre  au  bonheur  de  l’humanité  & à celui  dé 
tios  voifins  en  particulier , pour  lefquels  je  fais 
des  vœux  bien  finceres,  j’ai  efquiffé  quelques 
articles  dans'  la  grande  réforme  politique  que 
vous  avez  pris  la  tâche  honorable  de  provo- 
quer, & je  livre  mes  réflexions  au  patriotifme 
quivousanîme,  &àla  confiance  qu’il  m’infpirc, 
lénifient  vos  généreux  efforts  né  pas  être  ar- 
rêtés, en  irritant  contre  vous  des  hommes 
fans  qui  parlent  fort  bien  de  vertu  , mais  qui 
n’aiment  pas  du  tout  des  réclamations  qui  ten- 
dent à corriger  des  abus  qui  les  flattent,  (a) 

(a)  L’on  dit  bien,  il  faut  former  des  hommes 
vertueux  ,•  & Ton  veut  à la  fois  que  les  hommes  voient 
en  ffknce  les  malheurs  d'une  mauvaife  législation.  On 
ne  fent  pas  que  c’eft  exiger  d’un  avare  qu’il  ne  crie 
Mnt  au  voleur  lorfqu’on  enleve  fa  caffette.  L on  n ap« 
cerqoit  pas  que  ce  qu’on  appelle  gens  foges  ne  peu# 
vert  jamais  être  que  des  indifférent,  des  hommes  uns. 
vqcu.  » HELVETitS. 
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Je  ne  puis  cependant  me  dé^drc  d’ajouter 
encore  ici  ce  que  dit  J’immortel  Jearw Jaques  faf 
l’ambition  des  hommes  & fur  la  nécelüté  par 
conféquent  de  la  réfréner  dans  une  bonne  conf- 
titiitioQ.'Sans  doufe  perfonne  ne  connut  ntleuir' 
le  ccêui  humain,  & en  même  tems  perfonne.. 
ne  fut  plus  fîncérement  l’ami  du  peuple.  Ecou- 
tons donc  ce  qu  il  s applique  à lui-même,  pour 
fixer  d’autant  plus  ^attention  de  fes  leâeursj  dç 
nous  nous  convaincrons  de  plus  en  plus  com^ 
bien  la  liberté  doit  être  inquiette  & (bupçon- 
urufe  fur  la  durée  des  fonûions  publiques. 

i*  J ai  penfé  cent  fois  avec  effroi  ( s’e^q^rimeM  . 
» t-il  ) que  fl  j’avais  le  malheur  de  remplir 
» aujourd’hui  tel  emploi  que  je  penfe  en  cer-. 

J»  tains  pays,  demain  je  ferais  prefqu’incvitable# 

•>  ment  tyran , concuffionnàire  , deftruéleur  du 

» peuple, eniiemi  par  état  de  toute  humanitCg 
» de  toute  équité,  de  toute  e^ce  de  vertiu  ut 

(O 


b®  neceffite  d opérer  des  changemens  dans  ta 
conftituuon  helvétique  eft  fuffifamment  démontrée 
mais  tétons  quelques  réflexions  fur  cette  mefuré. 

^ Toute  réforme  en  matière  de  conftitutian eft  toujours 

oangereufe  pour  le  corps  politique;  on  peut  alors  \s 
comparer  a on  malade  qui  fubit  une  opération  qui  doit 
le  rétablir , mais  qui  peut  aufli  lui  donner  la  mort.  En 
Cltct  tous  les  partis  , que  le  régime  conftîtutîonnel  re.. 
lient  dans  le  filence  & l’inaction»  fe  réveillent  à l’épo. 
^ue  O un  changement  à faire  dans  le  gouvemeiacnt,& 
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Maintenant  permettez- moi,  citoyen , de  vous 
demander  une  explication  fur  ce  que  vous  dites 
âla  page  9 de  votre  lettre,  où  je  lis  cette  phrafe  : 
Vajfociation  de  Rohcfpkrrc  à Louis  XVIII , /es 
Bernois  & tous  fes  adhcrens  , n efi  plus  un  myf* 


tliacun  cherche  h faire  fon  profit  de  la  circonftance. 
11  faut  donc  bien  s’attendre  qu’en  même  tems  que  les 
amis  des  principes  chercheront,  dans  cette  occafion  , 
à faire  triompher  la  caufe  de  là  démocratie  , les  parti- 
fans  incorrigibles  de  l’oligarchie  & de  l’ariftocratie , 
tous  ces  ambitieux  qui  foupirent  fi  amèrement  fur  la 
perte  d’une  dorriinatîon  abfolue , & qui,  en  prononqant 
le  nom  de  république , votent , dans  le  fond  de  leur 
ame , fon  anéantiffement , s’élanceront  dans  la  carrière 
avec  leur  or,  leurs  intrigues  & tous  leurs  moyens  de 
féduélion  , pour  tâcher  de  reflTufeiter  leur  empire,  ou 
pour  rétablir  au  moins  quelques  fleurons  de  leur  cou- 
ronne perdue.  Il  faut  bien  s’attendre  ep  même  tems , 
que  ces  hommes  aftucieux  fauront  profiter  adroitement 
des  divifions  qui  ne  manqueront  pas  de  naître  au  mi- 
lieu des  amis  de  la  liberté  & de  l’égalicé  fur  le  meilleur 
gouvernement  démocratique  à établir , & qu’ils  fau- 
ront.les  fomenter  adroitement  ces  divifions,  pour 
rendre  leur  parti  d’autant  plus  fort. 

Quelle  réfolution  prendre  , en  pareilles  circonfiaii- 
ces,  entre  le  maintien  d’un  mauvais  gouvernement, 
& le  danger  d’en  avoir  un  pire  ? 

Il  en  eft  une  bien  fimple  pour  les  Vaudois.  D’un 
Jeul  mot  & farrs  aucune  fecoufle  , ils  peuvent  changer 
leur  gouvernement  & obtenir  les  bienfaits  d’une  conC. 
titutîon  libre,  qui  renferme  en  foi  la  garantie  des  droits 
de  l’homme  ^ du  citoyen.  Leurs  mœurs  , leur  langage 
& leur  pofition  topographique  les  féparent  des  Alle- 
mands , autant  que  la  haine  profonde  que  leur  ont 
fufcitéé  leurs  premiers  élans  vers  la  liberté  & les  lau- 
ïriers  qu’ils  ont  cueillis  fur  les  efclaves  de  l’oligarchie 
beruoife. 


( 
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tcre,.  Je  vous  3éclare  avec  franchîfe  que  c^en  eff 
un  très  grand  pour  moi , & fans  doute  poui* 
beaucoup  d’autres.  Il  ferait  difficile  en  effet  de 
comprendre  comment  celui  qui  fî]t  condamner, 
un  roi  parjure  envers  la  nation  françaife , eûf 
pu  être  enfuite  d’accord  & de  moitié  avec  le 
frere  même  de  ce  roi.  ïî  y a eu  beaucoup  de 
variantes  fur  le' compte’ de*  Robefpierre  : lés  uns 
l’ont  accu  ré  de  vouloir  fe  faire  roi;  d’autres^ 
de  vouloir  s’’attribuer  la'  diélature  ; d’autres  èn^ 
fin,  l’acquittant  fur  ces  dèux  chefs  d’ambitiort^ 
ou  ne  préjugeant  rien  ont  préténdu  que  ce 
n était  qu’un  monflre  avide  du  fang  humain  ^ 
& qui  ne  fe  compiàifait  qu’au  milieu  des  cada- 
vres. - Mais  c’eft  pour  la  première  fois  que  j’en* 
tends  dire  qu’il  était  affociéavec  Louis  XVIIl, 
avec  les  oligarques  Bernois  & compagnie  : ce 
que  je  ne  faiirais  "allier  avec  les  prit^cipes  qu’il 
a profefFés  dans  les  diverfes  affembîées  dont  il 
fut  membre , & durant  toute  la  révolution , 
avec  leè  inffitütiohs  très  anti-  royales  fans  doute> 
qu’il  a provoquées  , avec  la  haine  implacable 
que  lui  portaient  les  rois  & leurs  valets , avec 
les  tranfports  d’alégreffe  end rf  que  fa  chute  à 
occafionnés  dans  tobifes  dés  cours  & 'au  milieu 
ours  dé 'Berne.  ^ " 

* Quant  à moi , je  déclare  d’abord  que  je  n’^l 
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jamàî^  cm  au  fameux  cachet  aux  fieürs-  de-  lys% 
que  j’ai  toujours  regardé  comme  une  atroce  & 
gauchç  impofture  , empruntée  de  Thiftoire  de 
tous  ceux  J que  la  jàîoulic  & l’ariftocratie  ont 
TidiméSé 

^ L’acçufatîon  d’afpîrer  à la  royauté  fut  en  effet, 
dans  les  républiques  de  .tous  les  tems  » l’arme 
bannale  dont  fe  fervireht  tour  ^ à - tour  &c  avec 
des  fuccès  triftement  célébrés  la  baffe  jaloufie  ôc 
la  perfide  àriflocratiéV  pour  immoler  les  hom-*» 
mes  dont  les  vertus  fefaient  trop  de  bruit  dans 
la, renommée , ou  préfageaient  rétabliffement  de 
la  démocratie.  , 

A Athènes  ^ ce  fiit  la.  jaîoufie  irritée  qui  fît 
aceufer  le  vertueux  Ariftide  par  la  fôôion.  de 
Thémiftocle,;.  d’établir  une  roj-iKré  d’autant  plus 
redoutable,  difait  - on  , qu  elle  était  fondée  fur 
l’amour- du  peuple.,  de.  qui  Iccfit  condamner  à 
l’exil.''  ' . G 

De  même  ce  fut  la  jaîoufie , irritée  de  ratta- 
chement que  le  peuple  d’ Athènes  portait  à - Mil- 
fiade , irritée  de.  la  réputation  qtvil  s’était  faite 
chez  les  nations  étrangères  , irritée  eufin  des  fer- 
vices  fl  éminens  qu’il  avait  rendus  aux  Athé- 
■niens  , qui-üt^  acciifer  ce 'général  d’aVoir  exercé 
tous  les  droits  de  la  pendant  qu’U 

Comfftandfiît  en  Tbrace:.j,qui,  le  fit.  .condamner  à 


X ^7"x. 

être  Jeté  dans  la  fofTe  des  malfaifteurs^,  & qui  ^ 
faute  du  paiement  de  l’amende  en  laquelle  cette 
peine  fut  commuée  par  le  magiftrat , fit  expirer 
dans  les  fers  le  vainqueur  de  Darius  des  blelTures 
qu’il  avait  reçues  au  fervice  de  l’état. 

A Rome , ce  fut  l’ariftocratie  inquiété  & irri- 
tée de  la  propofition  faite  par  Cafilus  du  par- 
tage des  terres  des  conquêtes  entre  tous  les  ci- 
toyens romains  , qui , pour  perdre  ce  confuî , 
Taccufa  de  s’être  mis  à la  tête  des  plébéiens 
contre  les  patriciens , pour  régner  fur  les  deux 
ordres  de  l’état , & le  fit  précipiter  du  haut  de 
la  Roche  Tarpéïenne.  • 

Ce  fut  cette  même  ariftocratie , toujours  :îa 
même  dansions  les  âges,  qui  accufa  Meliusde 
conspiration  contre  la  liber ti pour  avoir, 
dans  un  tems  de  difette , acheté  & didribuédes 
bleds  aux  plus  pauvres  citoyens , & lé  fit  afiaf- 
ilner  au  milieu  de  la  place  par  le  lâche  Servilius, 
lieutenant  du  diftateur.  .. 

Ce  fut  encore  cette  même  arifiocratie  qui 
âccufa  Manlius , le  fau veur  du  Capitole , dont 
tout  le  crime  fut  d’avoir  voulu  foifîager  la  mi- 
fere  du  peuple,  en  le  délivrant  des  ufures  énor- 
mes dont  il  était  accablé , de' vouloir 
. royauté  en  fa  perfonne  , & qui  le  précipita  du 
haut  de  cette  même  roche  d’oii  il  avait  précipité 
les  ennemis  de  Rome. 
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^ Ce  fut  fous  les  mêmes  prétextes  que  Tafif- 
locratie  immola  fucceffivepient  les  deux  Grac- 
- -ques  à fes  fombres  inquiétudes.  Les  crimes  de 
ces  deux  tribuns  impertùrbabîement  attachés  à 
lâ  caufe  du  peuple  furent,  d’avoir  combattu, 

( durant  leurs  tribunats,  la  tyrannie  des  grands  5 
d’avoir  follicité  le  partage  des  terres  des  con-^ 
quêtes , pour  bannir  l’extrême  pauvreté  des  plé- 
béiens ; d’avoir  enfin  provoqué  des  loix  popu- 
laires qui  tendaient  à rendre  démocratique  le 
gouvernement  : & l’ariftocratie  ne  rougit  pas 
d’accufer  TiberiuS  de  vouloir  fe  rendre  le  tyran 
de  fa  patrie  ; de  vouloir  faire  attribuer  au  peuple 
romain  la  difpofition  du  royaume  d’Attaliîs  , 
pour  s’en  faire  placer  la  couronne  fur  la  tête  ; de 
s’être  même  déjà  faifl  d’avance  du  bandeau  royal 
■&  de  la  robe  de  pourpre  d’Attalus.  Sur  cette 
^accufation,  Sciplon  Nafica  repréfenta  qu’il  n’y 
svait  pas  un  moment  à perdre , qu’il  fallait  faire 
périr  le  tyran  pour  confer ver  la  liberté  ; & l’in- 
fortuné Tiberius  fiit  afTafliné  au  milieu  du  peu- 
ple, & tous  fes  amis  ou  partifans  fubirent  le 
même  fort  ou  furent  bannis  par  le  préteur  Pa- 
piiius, 

. , ^Quanta  Cayus , l’ariftocratie  voulut  bien  d’a- 
bord propofer  contre  lui  la  même  aècufation 
que  contre  Tiberius  fon  freré  ; mais  la  vénéra- 


X 39  )( 

tîon  que  la  peuple  avait  pour  la  mémoire  d0 
celui-ci,  & les  regrets  qu*il  lui  ^donnait,  per-»? 
fuaderent  qu’il  n’y  avait  pas  d’aittre  parti  k 
prendre  que  de  l’attaquer  de  vive  force,  .Celî: 
ce  qu’elle  fit  fous  la  conduite  du  féroce  Opi-» 
mius  : Cayus  & plus  de  trois  mille  plébéiens 
furent  immolés  à la  vengeance  des  grands , qui 
l’afibuvirent  en  fefant  arrêter  & mourir  en  pri-^ 
fon  tout  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains  d’amis 
& de  partifans  des  Graeques  , fans  même  ex- 
cepter le  jeune  enfant  de  Flaccus  & en  confifi 
quant  tous  leurs  biens. 

Je  déclare  en  même  tems  que  je  ne  croîs  pas 
davantage  que  Robefpierre  pût  être  d’accord  avec 
ce  prétendant  nommé  Louis  XVIII , ni  avec  les 
fuppôts  de  cet  imbécille  : comme  je  a’ai  Jamais 
cru  que  les  jacobins , qui  ont  porté  des  coups 
fi  terribles  aux  rois  qui , par  ce  motif,  les  re-* 
doutaient  & les  exécraient  fi  fort,  eufîent  ja«* 
mais  pu  être  d’accord  avec  ces  mêmes  rois,’ 
comme  on  a cependant  voula  le  donner  pouij 
dogme  politique  après  le  9 thermidor. 

Mon  opinion  cft , que  Robefpierre  qui  ne  fut 
pas  au-defiiis  des  faiblefles  humaines,  puifqu’iî 
n’était  pas  un  dieu  , & qui  fe  trouva  au  centre 
d’une  révolution  à Jaqueîle  nulle  autre  ne  peut 
fe  comparer  J eut  çepei^dant  trop  de  .yertus  poujj 
fon  fiecle*  ^ 
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-Au  rèfte , rimpartiale  poftérité  le  jugera  beau- 
coup mieux  que  nous  , parce  qu  elle  n’appar- 
îiendra  à aucun  des  partis  qui  toiuvà-tour , dans 
notre  révolution,  fe  font  fait  la  guerre.  Tout  ce 
qui  s’eft  paffé  dès  le  jour  où  il  porta  fa  tête  fur 
l’échafaud  , donne  lieu  à de  grands  rapproche- 
jncns  6c  paraîtrait  déjà  fournir  affez  dé  maté» 
riaux  pour  le  juger  irrévocablement  , ne 
pas  laifîer  la  podérité  indécife.  ( ) 


(a  J’ai  fouvent  reproché  à îlobefpierre  d’avoir  eu  la 
faiblcffe  de  céder  aux  louangeurs  qui  le  prônaient  avec 
des  épithetes  qu’il  était  de  fon  devoir  auftere  de  rejeter. 
iVîais  ceux  à qui  j’adrefl'e  des  reproches  amers , parce 
qa’ils  ont  puiiîamment  concouru  à fa  perte  & à tous  les 
maux  qui  en  ont  été  le  réfultac , ce  font  ceux  qui  l’ont 
en  quelque  forte  gâté,  & qui,  parce  qu’il  avait  rendu 
des  fervices  éminens  à la  liberté  , ont  eu  la  lâcheté 
de  l’idolâtrer’;  ce  font  ceux  qui,  dans  la  fociété  même 
des  jacobins , lifaient  le  bulletin  de  fa  fanté  : leêturc 
qui  n’eût  jamais  dû  occuper  une  auffi  grande  fociété  , 
& que  je  n’ai  pas  entendue  , dans  le  tems , fans  une 
extrême  indignation  que  j’ai  vu  partagée  par  un  très 
grand  nombre  de  membres. 

Au  demeurant , c’eft  ici  le  cas  de  rapporter , à l’égard 
de  Robefpierre  , ce  qu’a  dit  un  écrivain  recommanda-  ' 
ble  : ba  plupart  des  législateurs  , portés  par  les  cir- 
,5  conftances  à ce  pofte  dangereux , ont  été  en  bute 
35  aux  fureurs  de  ceux  dont  ils  ont  renverfé  les  fortunes 
jy  & les  efpérances.  Le  crime  du  parti  de  l’oppofition  a 
55  été  trop  fouvent  de  les  forcer  à perdre  de  vue  le  foin 
33  des  intérêts  & du  bonheur  public,  qui  les  avait  d’a- 
33  -bord  animés  , pour  ne  s’occuper  que  du  foin  de  fe 
33  défendre  eux  - mêmes  ; de  les  faire  tomber  du  rang 
5,  de  législateur  à celui  dé  chef  de  parti.  » 

Ce  fut  à peu  près  ce  qui  arriva  à Rabefpierre  dans 
îes  derniers  tem&  fur  - tout.  Maisfi  les  A^chéaiens , pouc^ 
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Recevez  de  nouveau , citoyen , fafTurance  dei 
rellime  & de  la  confiance  que  vous  m’avez  inf- 
pirées , 6c  les  fentimens  de  la  fraternité  républi« 
caine. 


aiFermir  leur  liberté , banniflaient  quelquefois  des  c!« 
toyens  trop  marquans  par  leurs  vertus  civiles  ou  mili- 
taires , & fl  la  crainte  d’un  maître  leur  fefait  proferire 
un  grand  homme , la  convention  nationale  , confacrane 
l’oftracifmc  à l’égard  de  Robefpîerre , pouvait  auffi  le 
condamner  à l’exil  ; & cet  exil  eût  été  glorieux  pour 
lui  fous  ce  point  de  vue.  Cette  mefure  eût  épargné 
en  même  tems  à la  république  les  maux  incalculables 
de  la  déchéance  des  principes  & les  calamités  de  la 
léaétion  & de  l’anarchie  qui  l’ont  défolée  durant  trois 
ans.  Au  telle  , l’on  a déjà  fait  un  grand  pas  pour  éclaî- 
jer  l’opinion  publique , lorfqùe  l’on  a dit  que  le  9 
midor  c’avait  été  au'yw  sevi  joua. 


